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- 1 - 

– Vous avez refusé, j’espère ? s’exclama Yelena. 

Elle se détourna de la vue panoramique sur le lac Burley Griffin qu’offrait le bureau luxueux, situé au vingtième étage. 

– Dites-moi que Bennett & Harper Communications ne prendra pas Alexander Rush comme client, reprit–elle en fixant le visage impassible de son patron. 

– Si. 

Derrière son vaste bureau, Jonathan Harper fronça ses sourcils broussailleux et s’enfonça dans son fauteuil. 

– En fait, dit–il, c’est vous qui avez été acceptée. Rush a bien fait comprendre que c’était vous ou rien. 

Une telle révélation lui coupa le souffle. 

– Jon… vous savez qu’il y a un passif entre Rush et moi – c’était le petit ami de ma sœur et… 

– Et alors ? Vous le connaissez depuis le lycée, non ? 

– Oui, mais je ne pense vraiment pas que… 

– Voici les coupures de presse, la coupa Jon en lançant un dossier sur le bureau. C’est non négociable, Yelena, ajouta-t–il d’un ton appuyé avant qu’elle puisse protester. Je vous ai accordé six mois de congé sans poser de questions. Si vous voulez devenir mon associée, vous prenez cette affaire. Et vous vous plierez à toutes les exigences d’Alex. 

Puis il se tourna vers son ordinateur pour signifier que la discussion était close. 

Elle fixa du regard sa chevelure grisonnante à la coupe impeccable quelques secondes, puis saisit le dossier et tourna les talons. 

Elle longea le couloir dans un état proche de l’hébétude. Arrivée devant la porte de son bureau, elle s’arrêta et la contempla longuement. Elle ne pouvait s’empêcher de penser que si elle avait été l’égale de Jonathan – c’est–à-dire son associée – il ne se serait jamais permis de lui jouer un tour pareil. Mais il était son patron et, à l’évidence, il pensait que son passé avec Alex était un avantage, et non un ticket pour le désastre. 

Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration. 

« Un, deux, trois. » Elle avait l’estomace noué sous l’effet de l’appréhension, de la surprise… 

« Quatre, cinq, six. » 

… et d’un étrange sentiment d’euphorie. « Hein ? » 

Elle passa une main sur son visage. 

« Huit, neuf. » 

« Dix. » 

L’exercice de relaxation finit par faire son effet, et elle sentit son pouls revenir à la normale. 

Lentement, elle ouvrit les yeux. Alex Rush symbolait l’inconnu. Il avait toujours représenté une menace pour elle. Il la troublait tellement ! Et de temps en temps, il lui arrivait de relâcher son attention. 

Le problème, c’était qu’elle avait désespérément besoin de cette promotion. La liberté qu’elle lui procurerait dépassait de loin toute compensation financière – la liberté de décider de ses horaires, de travailler chez elle. De choisir elle-même ses clients. De prouver à ses parents très traditionnels qu’elle n’avait pas besoin d’un riche époux pour lui payer de jolies robes et des soins en institut de beauté. Et, surtout, en devenant associée, elle pourrait devenir une bonne mère, au lieu de se contenter d’un rôle de mère aux abonnés absents. 

Tandis qu’elle redressait les épaules et tournait doucement la tête pour faire bonne mesure, elle sentit ses muscles se détendre. Puis elle gagna son bureau, montrant plus de détermination qu’elle n’en ressentait vraiment. 

***

Alex Rush était seul dans le bureau au style dépouillé de Yelena. Il se tenait le dos délibérément tourné à la porte. Il savait que la baie vitrée, qui donnait sur le Parlement de Canberra, mettrait en valeur sa silhouette imposante, dans cette magnifique lumière matinale d’août. Il avait besoin de toute la puissance et de toute l’autorité que lui conférait sa grande taille pour prendre l’avantage sur Yelena. Il devait lui montrer que c’était lui qui avait les cartes en main. 

Il avait été pris de vagues scrupules, avant de balayer ses doutes avec résolution. Pas le temps pour les atermoiements. Yelena et son frère Carlos avaient creusé leur tombe de leurs propres mains, et ils ne pouvaient s’en prendre qu’à eux-mêmes. 

Il perçut le bruit de talons claquant sur le carrelage et, l’instant d’après, il vit la porte s’ouvrir d’un coup de coude bien placé. 

Que la partie commence ! 

Bien malgré lui, il sentit son rythme cardiaque s’accélérer, et il fut parcouru par une onde de chaleur. 

– Jonathan m’a informée que tu avais expressément demandé que ce soit moi qui pilote le projet, Alex, attaqua Yelena en guise de préambule. Ça t’ennuierait de me dire pourquoi ? 

Lentement, il se retourna. Il avait beau s’être préparé à cette confrontation, il devait s’avouer que Yelena lui faisait toujours le même effet ravageur. Son cœur se mit à battre la chamade, et son sang rugit dans ses oreilles. C’était comme s’il était redevenu un adolescent, et qu’il la voyait pour la première fois. 

Elle était d’une beauté à faire damner un saint. Certes, les fashionatas auraient sans doute trouvé ses courbes trop généreuses, sa chevelure trop indisciplinée, sa mâchoire trop carrée, et ses lèvres trop pleines, comparées aux attributs plus classiques de sa jeune sœur. Pourtant, chaque fois qu’il la voyait, il en restait sans voix. 

Il tenta de se reprendre. Il n’avait plus dix-sept ans tout de même ! Et il ne devait pas oublier que Yelena l’avait laissé tomber, qu’elle l’avait trahi en se rangeant du côté de Carlos – l’homme qui était farouchement déterminé à le détruire. Il ne devait plus la considérer que comme un moyen de faire payer sa vermine de frère. 

Pris d’un soudain accès de fureur, il n’était plus capable de penser rationnellement. Au lieu de tenter de dissimuler son amertume, il en savoura la force avant de la reléguer à un endroit secret de son esprit. Compartimenter, tel était le secret pour garder le contrôle en toutes circonstances. 

Personne ne savait qu’il avait passé des années à se composer son masque d’impassibilité. Et il n’allait certainement pas le perdre maintenant, même s’il était pris par la folle envie d’embrasser Yelena à corps perdu. 

– Qui t’a laissé entrer dans mon bureau ? demanda-t–elle à brûle-pourpoint. 

– Jonathan. 

Elle sembla interloquée. 

– Ça fait longtemps, Yelena. 

Elle plissa les yeux devant son commentaire plat, comme si elle cherchait le sens caché derrière ses paroles anodines. 

– Je n’avais pas remarqué. 

Elle dirigea le regard vers son bureau, puis ostensiblement vers lui, car il lui bloquait le passage. 

Elle avait osé dire qu’elle n’avait pas remarqué ? La fureur acheva de dissiper les vestiges du désir qui l’avait troublé. Son monde à lui avait volé en éclats ce fameux soir de Noël, où Yelena… eh bien, elle avait tout bonnement tourné la page, comme s’il n’avait été qu’une étape temporaire dans son ascension sociale. 

Il ressentit une douleur aiguë dans ses mains et se rendit compte à ce moment qu’il avait involontairement serré les poings. 

Réprimant un juron, il se força à se détendre, et la détailla de pied en cap, sachant qu’elle prendrait ombrage de son inspection. Avec ses escarpins vernis, son tailleur-jupe gris perle ajusté et son chemisier rouge vif – qui semblait si soyeux qu’il avait irrésistiblement envie de le toucher –, elle était l’image de la parfaite femme d’affaires. Ses cheveux rebelles étaient attachés sagement en arrière, et son maquillage était discret. Même ses bijoux – de petites boucles d’oreilles en or et le pendentif qu’il connaissait bien, l’œil bleu d’Horus – exprimaient la retenue. C’était si loin de la Yelena qu’il avait connue, de la jeune femme passionnée aux baisers fougueux et au rire sensuel. 

Celle qui l’avait laissé tomber sans un regret, quand il avait été accusé d’avoir tué son propre père. 

Elle fronça les sourcils et croisa les bras, le ramenant à l’instant présent. 

– Tu as fini ? 

– Oh, non, loin de là, dit–il, s’autorisant un sourire. 

Il fit un pas de côté, la laissant enfin regagner son fauteuil. Avec une lenteur délibérée, il s’installa face à elle. 

Elle prit place derrière son immense bureau, sans le quitter des yeux, telle une chatte méfiante évaluant une menace potentielle. La fille de l’ambassadeur Juan Ramirez Valero, méfiante ? Cette pensée l’étonna, et lui donna un supplément d’assurance. 

– Joli bureau, commenta-t–il en passant la pièce en revue. Cela a dû coûter une fortune. 

– De tous les consultants de Bennett & Harper, pourquoi as-tu demandé à ce que ce soit moi qui me charge de ton dossier ? Notre passé ne te gêne pas ? 

– Toujours aussi directe, à ce que je vois, murmura-t–il. 

A vrai dire, il n’était guère surpris. 

Elle croisa les bras et attendit sa réponse dans un silence pesant. 

– Tu es une des meilleures, souligna-t–il, faisant délibérément appel à sa vanité. J’ai vu ta campagne pour ce chanteur – Kyle Davis, c’est ça ? Réussir à faire faire à son public un virage à cent quatre-vingts degrés après une fraude fiscale, c’était impressionnant. J’ai considéré que ce que tu pouvais m’apporter dépasse tout – il fixa sa bouche avant de revenir à ses yeux – ce qui a pu se passer entre nous. 

Sa flatterie subtile était tombée complètement à plat, apparemment, car elle le fixa sans ciller. Il n’avait jamais eu à subir précédemment son regard de « reine du silence » mais il avait vu l’effet qu’il pouvait produire sur d’autres. C’était un regard fait pour embarrasser, décoché en général juste après un commentaire incorrect ou malpoli. Tout était dans les pupilles fixes, le léger haussement des sourcils. Et dans l’air impassible, aussi froid que le métal des épées anciennes qui ornaient le bureau de son père. 

Pourtant, il soutint son regard sans difficulté, et ce fut elle qui fut forcée de briser le silence. 

– Et pour quelle mission exactement m’engagerais-tu ? 

– Ce pour quoi tu es réputée – redorer le blason de mon entreprise. Et, bien sûr, en toute discrétion. 

– Tu veux redorer ton blason ? 

– Ainsi que celui de ma mère et de ma sœur. 

***

Yelena accusait le coup. Mais elle resta calme tandis que, d’un mouvement fluide, il croisait les bras et les chevilles. Il avait toujours eu cette assurance virile, qui l’avait charmée durant leurs furtives semaines de passion avant Noël. Aujourd’hui, elle avait l’impression que toute cette période n’avait été qu’un rêve. 

Son sentiment de culpabilité refit surface sous le regard perçant d’Alex. Elle n’aurait jamais dû tomber amoureuse du petit ami de sa sœur. Et pourtant… 

Elle déglutit. Elle devait absolument se reprendre. Lui était là pour affaires, rien de plus. Quoi qu’ils aient partagé, c’était du passé. Un passé mort et enterré. 

– Tu me dois quelque chose, Yelena. 

Elle le dévisagea, terrassée par ce coup de poignard inattendu. Maudit soit–il d’aller sur ce terrain et de mettre des mots sur sa culpabilité ! Tandis qu’elle bataillait avec sa conscience, il ajouta : 

– Et tu connais ma famille, ce qui te facilitera la tâche. 

– Je ne la connais pas très bien, argua-t–elle. 

– Tu la connais mieux que personne. Et toi et moi, nous nous connaissons. 

Il donnait au mot « connaître » une connotation bien plus crue qu’il n’aurait dû. Ses yeux azuréens, empreints d’une lueur érotique, et les notes subtiles et rauques de sa voix lui firent un effet terrible. Terrible, mais d’une façon bénéfique. 

– Alors, ton silence signifie que tu acceptes de travailler pour moi ? 

Elle détacha ses yeux de lui et saisit son stylo-plume pour occuper ses mains tremblantes. 

– B & H serait fou de décliner l’offre du fils de William Rush, fondateur de la première compagnie aérienne du pays, répondit–elle calmement. 

Aucune raison d’entrer dans les détails, et de préciser que son patron avait utilisé sa candidature au statut d’associée comme moyen de pression pour la faire plier. 

D’instinct, elle porta sa main vers son pendentif porte-bonheur. Comme un aimant, ce mouvement attira le regard d’Alex. 

Elle se figea. Jadis, il lui avait fait remarquer ce tic qu’elle avait de jouer avec son collier. C’était des années plus tôt et il le lui avait dit en riant. Les mots pouvaient mentir, mais pas son corps. Ce tic signalait sans conteste qu’elle était perturbée, dépassée. En proie à des émotions contradictoires. 

Alex scrutait à présent son visage et, soudain, des souvenirs lui revinrent à la mémoire, suscitant une onde brûlante dans des endroits qu’elle avait fermés depuis ces huit derniers mois. 

– As-tu discuté des détails avec Jonathan ? s’enquit–elle. 

– Non. 

Elle ouvrit son agenda et y inscrivit quelques notes. 

– J’aurai besoin de quelques jours pour former une équipe, et je pourrai te programmer pour la semaine prochaine… 

– Non. 

Il se pencha en avant, et elle faillit reculer dans son fauteuil. Malgré le vaste bureau qui les séparait, elle se sentait… vulnérable. Comme si rien ne pouvait empêcher Alex de s’allonger sur la surface de chêne pour l’embrasser. 

Ridicule ! Alex Rush était ici en tant que client. Elle allait agir en professionnelle, obtiendrait sa promotion et tournerait la page. Entre eux, ce n’était pas personnel. Ça ne l’était plus. 

– Tu ne peux pas te libérer la semaine prochaine ? demanda-t–elle, étouffant les réactions malvenues de son corps. 

– Il faut que nous commencions dès maintenant. Jonathan m’a assuré que je serais ta seule priorité. 

Allez au diable, Jonathan ! 

– Soit. Alors commençons. 

Il posa les coudes sur ses genoux, et la fixa de son regard hypnotisant. 

– Comme tu le sais, le nom des Rush a été traîné dans la boue par les médias ces derniers mois. 

Un doux euphémisme. 

– Je sais que tu as été soupçonné, mais jamais inculpé pour la mort de ton père. L’affaire a été classée comme accidentelle. 

– Beaucoup de gens, et quelques magazines, croient encore que je l’ai tué. 

Pas elle. La réponse était au bout de sa langue, mais elle la ravala prestement. Tous deux connaissaient la vérité. 

– Je suis navrée, Alex. 

– Eh bien, lança-t–il, l’air cynique. Tu ne vas pas me poser la question ? 

– Inutile. 

– Oh, c’est vrai. Tu étais mon alibi. Ou du moins, tu l’aurais été, si tu n’avais pas quitté le pays précipitamment ce soir-là. 

– Alex… J’ai essayé de… je… 

L’accusation qu’il avait portée remuait le couteau dans une plaie pas tout à fait refermée. 

– Au fait, comment étaient tes vacances ? L’Europe, c’est ça ? 

Ses paroles, bien que polies, étaient teintées d’un mépris à peine contenu. 

– Mes vacances… ? 

Ainsi, il n’était pas au courant. 

Mais après tout, comment le pourrait–il ? Son père n’avait pas pour coutume de donner des nouvelles de la famille à coup de communiqués de presse. Et en particulier des nouvelles de Gabriela. Tous ceux qui la connaissaient de près savaient qu’elle voyageait dans un anonymat béni en Asie, et ses frasques n’apparaissaient plus dans les colonnes des journaux à scandale. 

Comme sa famille l’avait toujours voulu. 

– Quoi ? dit–il, l’air ironique. Tu as soudain dû résoudre un problème de vie ou de mort sur le Vieux Continent, alors tu es partie, sans même avoir la courtoisie de me passer un coup de fil ? 

Elle ravala une douzaine de répliques acerbes qui ne demandaient qu’à sortir. 

– J’étais avec Gabriela. 

– Je vois. Et comment va mon ex-petite amie fantasque ? Je suppose qu’elle a trouvé quelqu’un d’autre pour jouer les faire-valoir, parce que je n’ai eu aucune nouvelle d’elle. 

Il pinça les lèvres, comme s’il arrivait à peine à contenir son mépris. 

« Il faut que tu changes de conversation. Tout de suite. » Elle posa les mains sur le bureau, et prit une grande inspiration. 

– Ne t’avance pas sur ce terrain, Alex. 

Elle tenta de détourner les yeux, pour échapper à son regard bleu trop perspicace, et referma son agenda d’un geste ferme. 

– Tu m’as engagée pour accomplir une mission. Si je l’accepte, il faut que nous laissions nos vies personnelles en dehors de ça – y compris les problèmes que tu pourrais avoir avec Carlos. 

Son regard se fit plus perçant. 

– Quels problèmes pourrais-je avoir avec lui ? 

– Je n’en ai pas la moindre idée. La dernière fois que j’ai vu mon frère, c’était il y a deux mois. 

Alex imaginait–il à quel point elle avait été blessée que Carlos l’écarte de sa vie ? A part quelques allusions, elle ne savait pas du tout quelle était la relation de son frère avec Alex, depuis le retour de ce dernier à Canberra. Ce qui était une bonne chose, au fond. Elle avait grandi durant cette année – elle était devenue mère, et elle avait quitté la demeure familiale des Valero. Cela lui avait non seulement permis d’accéder à l’indépendance qu’elle avait tant désirée, mais aussi de sortir de l’emprise étouffante de son « grand frère » qui semblait trouver naturel son rôle protecteur. Et elle avait chassé Alex de son esprit, préférant ne pas savoir ce qu’il faisait, ni qui il fréquentait. 

Tandis qu’il l’observait attentivement, l’atmosphère se chargea d’une lourde tension. C’était comme… de l’attente. Comme s’il voulait poser un million de questions, mais que quelque chose le retenait. Cela ne ressemblait pas à l’Alex d’autrefois. 

– Il faudra que je m’entretienne avec ta famille, dit–elle abruptement. 

– Bien entendu. 

Il se radoucit, puis, à sa grande surprise, se leva. 

– J’ai prévu un vol à 11 heures. J’enverrai une voiture chez toi pour 10 heures. 

– Pardon ? Je croyais… 

– Toi. Moi. Un vol à 11 heures, répéta-t–il. Il faut que tu rencontres ma famille – autrement dit, tes clientes. Elles sont à Diamond Bay. 

– Votre complexe touristique dans l’Outback ? demanda-t–elle d’une petite voix. 

– C’est ça. Et ne sois pas en retard. 

– Et mon… mon équipe ? 

– Je dois retourner à Diamond Bay. De plus, mes employés répondent déjà à des tonnes d’appels en ce moment et, pour l’instant, j’ai besoin d’une discrétion totale. Donc, l’équipe se résume à toi. 

Quelle poisse ! Elle se leva d’un bond. 


– Je ne peux pas tout faire toute seule ! J’ai besoin d’une assistante, d’une coordinatrice d’événements… 

Il écarta ses protestations d’un geste de la main. 

– Je peux mettre autant de personnel à ta disposition que tu en as besoin. Et, une fois que nous aurons établi un programme, tu pourras déléguer les tâches. 

Elle le dévisagea. 

– J’ai une vie, un… 

– Je croyais que ton travail, c’était toute ta vie. 

Son commentaire glacial sonnait presque comme une insulte. 

– Tu ne sais plus rien de moi, rétorqua-t–elle en croisant les bras. 

– C’est vrai. 

Avant même qu’elle puisse trouver une repartie, Alex empoigna sa veste et sortit son téléphone portable. 

– Prévois des affaires pour une semaine. Je te verrai à l’aéroport. 

Puis il disparut, comme si tout cela n’avait été qu’un rêve. Ou un cauchemar. Seules les notes boisées de son eau de toilette flottant dans la pièce étaient une preuve tangible de sa présence. 

Elle regarda fixement la porte ouverte, les sourcils froncés. 

Elle crut entendre la voix de sa mère lui disant d’arrêter de froncer les sourcils sous prétexte que cela donnait des rides. Cette consigne familière interrompit le fil de ses pensées, et elle détendit aussitôt ses traits. 

Comment diable pourrait–elle laisser le passé derrière elle et se concentrer sur son travail alors qu’Alex lui rappellerait sans cesse la période qu’elle voulait oublier ? 

Elle avait vécu toute une vie en l’espace d’une année. Elle avait perdu une sœur, et Alex. Même Carlos avait pris ses distances ; il était devenu obsédé par son image publique, et les rares fois où ils se parlaient, c’était pour se disputer. Elle l’avait déçu, ainsi que leurs parents. Sa vie avait volé en éclats, puis elle l’avait patiemment reconstruite avec des pièces irrégulières qui n’allaient pas ensemble. Comme un vase onéreux qui, de l’extérieur, semblerait sans défauts, mais serait plein de fissures à l’intérieur. 

Petit à petit, elle retrouva sa présence d’esprit. Tout compte fait, Bella valait toutes les souffrances qu’elle avait endurées. Elle devait accepter cette campagne, pour sa fille. 

Tout en sortant de son bureau, elle s’efforça de ne garder que cette pensée en tête. 

Alex Rush était la crème des clients. Cette campagne consoliderait sa carrière et assurerait sa promotion. Malgré leur idylle avortée, malgré le différend non avoué et néanmoins évident entre Carlos et lui, il l’avait choisie, elle. S’il pouvait se comporter en professionnel, alors elle aussi. 

Elle ne gâcherait pas son avenir à cause de ses erreurs passées. 







- 2 - 

– J’allais justement donner son biberon à Bella, annonça depuis la cuisine Melanie, sa voisine et baby-sitter. Tu veux le faire ? 

En souriant, Yelena posa son sac sur le comptoir puis prit le biberon chaud que lui tendait son amie. 

– Bien sûr. Est–ce que ma mère a appelé ? 

– Juste après ton départ ce matin… 

Melanie la suivit jusqu’à la chambre de Bella. 

– Et ? Bonjour, ma belle, comment va mon bébé aujourd’hui ? dit–elle à l’adresse de sa fille. 

Elle sortit le bébé de cinq mois de son berceau. 

– Mais tu as encore grandi ! s’exclama-t–elle sur un ton affectueux. Qu’a-t–elle dit, Melanie ? 

Son amie tirait sur un fil qui dépassait de son débardeur, dans une attitude un peu trop concentrée pour ne pas être étudiée. 

– Elle a dit qu’elle avait attrapé un rhume, et qu’elle ne voulait pas le transmettre à Bella. 

– Je vois. 

Elle avait beau connaître parfaitement sa mère, elle ressentit tout de même une pointe de déception. Maria Valero jouait au tennis avec un entraîneur personnel ; elle utilisait des crèmes antirides depuis l’adolescence, prenait des vitamines, mangeait juste assez pour rester en bonne santé, et avait banni de son existence la caféine, le chocolat et autres addictions néfastes pour la peau. Cette femme avait une santé de fer. 

Son mensonge avait pourtant le pouvoir de blesser, ce qui signifiait qu’elle y accordait encore de l’importance. 

– Mieux vaut ne pas prendre de risques, ajouta Melanie avec tact en lui tendant un bavoir de coton. Les bébés attrapent si vite les maladies. 

– C’est vrai, fit–elle dans un soupir. 

Elle s’installa sur l’immense chaise à bascule, et plaça doucement le bébé sur le coussin que Melanie avait disposé sous son bras. Quand Bella attrapa la tétine de sa petite bouche en forme de bouton de rose, un instinct primaire se réveilla en elle. 

Elle ressentait un élan d’adoration violent et absolu. Elle savait qu’elle était prête à faire n’importe quoi pour Bella. Cette petite fille était au centre de son monde. 

– Alors, qu’est–ce que c’est, ce voyage professionnel ? 

Attendrie par ses doux bruits de succion, elle garda les yeux fixés sur Bella. 

– Juste un nouveau client. 

– Combien de temps seras-tu absente ? 

– Je devrais être revenue lundi prochain. 

– Alors… qui va prendre soin de Bella pendant une semaine ? Ta mère ? 

Elle secoua la tête. 

– Franchement, tu la vois s’occuper d’un bébé ? 

Et elle s’imaginait mal laisser Bella à une femme qui avait à peine le temps pour ses propres enfants. 

– Non, Bella vient avec moi. 

– Eh bien ! s’exclama Melanie en se perchant sur le bras d’un fauteuil. Je ne savais pas que B & H avait des nounous à disposition. Je n’ai pas choisi la bonne branche, je crois. 

– Ils n’en ont pas – mais le complexe hôtelier dans lequel je vais séjourner, si. Et puisque c’est un voyage d’affaires, c’est B & H qui paiera la note. En tout cas, dit–elle en essuyant doucement la salive de la bouche de Bella, ne me dis pas que tu préférerais travailler dans ma profession frivole et sans âme plutôt que de retourner à ton métier ingrat et mal payé d’institutrice. 

– Ça non ! fit Melanie en souriant. Et ce n’est pas comme si Matt ne pouvait pas subvenir à mes besoins, puisqu’il est chef d’un service d’oncologie. En plus, quand je reprendrai le travail, je pourrai être une maman présente et aller chercher Ben au jardin d’enfants. C’est une situation idéale. 

– Eh bien, après ce client, j’espère bien avoir ma promotion et être plus présente moi aussi. 

– Il serait grand temps ! Tu travailles deux fois plus dur que tout le monde dans cette société. Mais Bella va me manquer, elle est si mignonne ! Même si elle ressemble à sa mère, plaisanta-t–elle. 

Elle eut un sourire protecteur. 

– Peux-tu me rendre un service, Mel, et emballer quelques-unes de ses affaires pendant que je finis de lui donner son biberon ? 

Pendant que Melanie empilait des vêtements et des biberons dans une valise, elle fit faire son rot à Bella. Assise dans l’apaisante chambre jaune poussin de sa fille, il lui était facile d’oublier le monde. Bella représentait tout pour elle, depuis le jour de sa naissance. Elle en avait fait la promesse à ce tout petit bébé, enveloppé chaudement dans une couverture. « Je te protégerai, j’éloignerai la souffrance. Et je serai toujours là quand tu auras besoin de moi », avait–elle murmuré devant son berceau. 

Elle s’en était plutôt bien sortie, jusqu’à ce qu’Alex Rush resurgisse dans sa vie et monopolise son attention. 

Quand Bella fut endormie, elle l’allongea doucement sur son bras. Ses cils bruns et épais jetaient une ombre sur ses joues rondes, et sa petite bouche suçait une tétine invisible. 

En la contemplant, elle ne put réprimer l’appréhension qui lui nouait l’estomac. 

Alex était un homme intelligent : une fois qu’il verrait Bella, il ferait vite le calcul. Il serait impossible de revenir en arrière. Mais elle ne pouvait pas envisager de laisser Bella à la maison. Sa propre enfance avait été trop marquée par des années de négligence affective. 

– Si Alex me veut, alors il faudra qu’il compose avec toi aussi, mon cœur. 

Elle se sentait la force d’y arriver. 

Elle accordait trop d’importance à ce qu’elle avait représenté pour Alex. Il avait dépassé ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre, tout comme elle. Il ne se souciait sans doute pas assez d’elle pour la haïr. Ce qui comptait à présent – ce qui avait toujours compté –, c’était de bien faire son travail. Son seul objectif était de tout mettre en œuvre pour influencer de manière positive l’opinion publique. Quoi que ressente Alex pour elle, ce serait seulement temporaire, tout comme cette campagne. 

***

Installé dans le siège du luxueux Cessna de Rush Airlines, Alex essayait de se concentrer sur son travail, en vain. 

Ses griefs à l’encontre du frère de Yelena l’obsédaient. Alex avait quitté le sanctuaire de Diamond Bay en juin dernier, et avait découvert, à son arrivée à Canberra, les conséquences multiples que la mort de William Rush avait provoquées. Les ragots, les incessants interrogatoires de police et l’intense traque des médias n’étaient rien, comparés au fait de découvrir la vraie nature de Carlos. 

Il marmonna un juron, car la brûlure de la trahison était encore vive. Il avait fait sa connaissance à l’université, où tous deux fréquentaient les mêmes cercles sociaux élitistes. Sur un coup de tête, il avait accepté la proposition d’association de Carlos, encouragé par la perspective d’échapper à l’ombre du fils préféré de l’Australie, William Rush. 

Deux petites années plus tard, Carlos et lui avaient monté leur société, et développé un réseau d’agences de voyage franchisées sous le nom de Sprint Travel. 

Il n’était pas aveugle au point d’ignorer que l’avis de Yelena avait joué un rôle important dans sa décision. Il l’entendait encore encenser son frère, disant qu’il ferait un associé génial. Cette femme pourrait tenter le Christ en personne… même si elle était la sœur du diable. 

Il passa une main sur sa mâchoire, frottant sans y penser sa barbe naissante. 

Il reconnaissait qu’il avait fait l’idiot. Un idiot qui pensait avec son sexe et pas avec sa tête. 

Depuis toujours, il avait la capacité redoutable de deviner quand les gens lui mentaient – son père l’avait crûment surnommé « le détecteur à foutaises d’Alex », non sans une certaine fierté. Mais avec Carlos, il n’avait rien vu venir… et, oui, admit–il à contrecœur, il n’avait rien voulu voir, parce que le frère de Gabriela et Yelena ne pouvait tout simplement pas être un serpent… 

Pour ça, il s’était trompé sur toute la ligne ! Une semaine après avoir été disculpé de la mort de son père, il avait reçu une demande de rupture de contrat. Il avait lu le document de long en large, en ravalant sa surprise devant les termes légaux impeccablement tapés. Si jamais les tribunaux se mettaient du côté de Carlos et que leur association était dissoute, toutes ses parts iraient à Carlos. Techniquement, c’était légal, mais sur le plan moral ? 

Avant même d’avoir eu le temps de composer avec la nouvelle, il avait reçu un second coup de massue. Un gérant d’agence fidèle ayant des amis à la police fédérale et au Canberra Times avait émis des inquiétudes sur les pratiques peu orthodoxes de Carlos en matière de comptabilité. 

A partir de là, les choses avaient mal tourné. 

La trahison de Carlos l’avait profondément blessé, bien plus que n’importe quelle perte financière. Des jours durant, il s’était mis en quête de la vérité, avec une énergie décuplée par la colère. Et tandis que les articles sur sa famille se faisaient de plus en plus acerbes, son désir de vengeance avait suivi le même chemin. Il s’était servi de ses relations et de tous les moyens à sa disposition pour trouver des preuves solides, afin de se défendre devant la justice, mais jusqu’à récemment, Carlos s’était montré rusé. Il n’avait laissé aucune trace écrite, et personne n’était enclin à témoigner, même de façon anonyme. 

Et puis, tout récemment, il avait fait deux découvertes. La semaine dernière, il avait contacté trois victimes potentielles des escroqueries de Carlos et, pour une fois, celles-ci ne lui avaient pas aussitôt fermé la porte au nez. Et, plus important, il avait découvert que c’était Carlos qui vendait les histoires d’adultère de son défunt père à la presse, et ce depuis le mois de mars. 

Les pièces du puzzle s’étaient alors emboîtées dans son esprit. Yelena était la seule personne qui avait pu surprendre la terrible dispute qu’il avait eue avec son père, dans son bureau. La seule qui ait pu aller la répéter à Carlos. 

Maudits soient–ils. Maudite soit–elle. 

Il serra son stylo si fort que celui-ci se brisa dans sa paume. 

L’heure de la vengeance avait sonné. Bientôt, il serait à Diamond Bay, et il aurait Yelena pour lui tout seul. 

Il afficha un sourire sinistre en se rappelant le message téléphonique de Carlos, à présent bien à l’abri sur sa boîte vocale. « Une sœur, cela ne te suffisait pas ? Reste loin de Yelena ou je t’écrase », menaçait–il. 

La colère faisait faire des erreurs, et Alex comptait bien conduire ce vaurien à en commettre une. 

Il séduirait Yelena, et s’assurerait que Carlos Valero sache que sa parfaite et respectable sœur s’était glissée dans son lit de son propre gré. Ensuite, il livrerait aux autorités toutes les preuves sur les agissements de Carlos. Il ne considérerait sa vengeance accomplie qu’une fois son ennemi totalement humilié. 

Il consulta sa montre Tag Heuer luisante. Et si Yelena se défilait ? C’était peu probable. Il la connaissait, il savait à quel point elle travaillait dur pour contrôler son monde, à quel point elle rêvait d’indépendance et de respect. Une campagne fructueuse avec les Rush mettrait sa carrière sur orbite. 

Pourtant, quand il l’entendit enfin monter dans le jet, le soulagement qu’il éprouva le surprit. 

Puis elle apparut, portant un étrange paquet. 

– Qu’est–ce que c’est que ça ? demanda-t–il tandis que les réacteurs vrombissaient. 

– « Ça », comme tu dis, c’est ma fille. 

Sans prêter attention à la mine stupéfaite d’Alex, elle sourit à l’hôtesse qui avait baissé la capote d’un lit pour bébé pliant puis avait installé le paquet emmitouflé à l’intérieur. 

– Tu n’as pas d’enfant, dit–il d’un ton sec tandis que Yelena s’asseyait dans le siège opposé. 

– Eh bien si. 

Elle retira sa veste puis boucla sa ceinture de sécurité. 

– Elle s’appelle Bella. 

– Tu l’as adoptée. 

– Ce ne sont pas tes affaires, Alex, dit–elle en le fixant sans ciller. 

– Si ta vie privée déborde sur ton travail, ce sont mes affaires. 

Elle lui décocha un regard glacial. 

– Toi, plus que tout autre, tu peux comprendre pourquoi elle est ici. Hors de question de la confier à ma famille pendant une semaine, même si j’ai terriblement besoin de ta campagne. 

Il se souvint du jour où elle lui avait avoué, le menton levé et les yeux secs, que les enfants Valero avaient été élevés par des nounous et éduqués dans des pensionnats, pendant que Maria Valero jouait son rôle d’épouse de diplomate étranger à la perfection. 

Pour la première fois, il avait éprouvé pour Yelena davantage qu’un simple désir physique. 

– Alors, elle est à toi ? conclut–il entre ses dents serrées. 

Il dut se contenter de son silence comme réponse. L’angoisse vite réprimée dans ses yeux et son hochement de tête n’en furent que la confirmation. 

Un enfant. Yelena avait un enfant. 

Comment avait–il pu manquer cela ? 

D’un coup, toutes les blessures du passé se rouvraient, plus béantes que jamais. 

– Quel âge a-t–elle ? 

Elle eut l’audace de lever fièrement le menton, et de prendre un air aussi froid que le sien. 

– Cinq mois. 

Il fit un rapide calcul, et bientôt sa vision se troubla sous l’effet de la rage, le réduisant au silence. S’il avait eu le moindre doute sur ses plans, le moindre scrupule, elle venait de les annihiler d’un coup. 

Le soir où elle lui avait déclaré qu’elle l’aimait, le soir de la mort de son père, elle était enceinte d’un autre homme. 







- 3 - 

L’avion s’éleva haut dans le ciel puis, rapidement, prit sa vitesse de croisière. Durant l’heure suivante, Yelena tenta de se plonger dans le dossier d’Alex, mais ne pouvait s’empêcher de regarder par le hublot pour admirer les nuages lumineux et le ciel d’un bleu éclatant. 

Quand Bella finit par s’éveiller, elle cessa de faire semblant de travailler et sortit de son sac un biberon de lait. Tout en nourrissant sa fille, elle était intensément consciente de la présence de l’homme assis face à elle… et de sa totale indifférence. Quand Bella commença à s’agiter – la petite devait manifestement ressentir sa tension –, elle jeta un regard vers Alex. 

Il lisait son journal, et affichait un air maussade assez étrange. Elle ne l’avait jamais vu si contrarié, ni si lointain. Autrefois, elle l’avait toujours connu charmeur et plein d’humour. Ses souvenirs de lui étaient parsemés de conversations piquantes et d’attirance réprimée. 

Sans oublier les baisers. Des baisers traîtres qui lui promettaient le plaisir autant qu’ils la poussaient à oublier ses responsabilités. 

Elle observa Bella. Ses grands yeux étaient mi-clos, et sa bouche collée à la tétine du biberon à présent vide. Avec un sourire attendri, elle posa une serviette sur son épaule et prit le bébé contre elle. 

Dix minutes plus tard, elle déposa sa fille endormie dans son siège, rangea ses documents puis se plongea dans le spectacle des terres qui s’étendaient sous eux. Des kilomètres de sable rouge à perte de vue, parsemés de quelques broussailles. Alors que la plus grande partie de l’Australie était encore plongée dans l’hiver, le mois d’août dans le Territoire du Nord réservait de chaudes journées, même si les nuits étaient froides. 

Elle avait consulté le site de la météo nationale en attendant la voiture qu’Alex lui avait envoyée, et était tombée sur une page en temps réel qui présentait le célèbre rocher Ayers Rock, le complexe Diamond Bay et la communauté aborigène Yandurruh qui vivait sur ces territoires. 

Gabriela avait mentionné le complexe une seule fois, mais sa description sommaire ne rendait pas justice aux fabuleuses images figurant sur internet. En regardant au loin, elle reconnut les arches du complexe touristique le plus isolé d’Australie. 

Elle avait cru que Diamond Bay, perché sur le bord d’une terre aborigène sacrée qui abritait Ayers Rock, serait une horreur imposante dans la beauté brute de l’Outback. Mais au lieu de cela, la construction ressemblait plutôt à une oasis ondoyante. Tandis que l’avion traçait une boucle pour rejoindre la petite bande d’atterrissage, elle appuya le nez contre la vitre froide. La structure, dont les rayons de soleil faisaient chatoyer les nuances, semblait flotter sur la terre, avec ses toits élégants et ondulés qui se déployaient comme les ailes d’un immense albatros au-dessus du désert écarlate. 

Sa tension momentanément oubliée, elle se tourna vers Alex. 

– Qu’est–ce qui a poussé ton père à bâtir un complexe luxueux dans un endroit aussi reculé ? 

Lentement, comme à contrecœur, il leva les yeux de son journal. 

– L’intimité. Et l’isolement. 

Puis il reprit sa lecture, l’ignorant ostensiblement. 

Refroidie par sa réponse polie, délivrée d’une voix neutre, elle se recroquevilla dans son siège. 

Etait–ce si difficile de la regarder, de lui parler ? 

Par chance, le terrible silence fut noyé par le bruit des moteurs de l’avion en train d’atterrir, puis le claquement des portes et le bruissement de l’escalier qui s’abaissait. 

Pendant qu’elle empoignait sa veste puis prenait Bella dans ses bras, elle sentit la présence d’Alex, juste derrière elle. Se retournant, elle constata qu’il lui avait pris sa mallette. D’un hochement de tête, il lui fit signe de le précéder. 

Murmurant un merci, elle descendit lentement les marches métalliques, très consciente qu’il était sur ses talons, à guetter chacun de ses pas. 

Une limousine noire les attendait sur le tarmac et, quand il ouvrit la portière, elle eut la surprise de voir un siège bébé à l’arrière. 

Elle attacha Bella et grimpa à côté d’elle, laissant à Alex le côté vitre. Quand la portière se referma avec un bruit sourd, les enfermant dans une bulle confortable et fraîche, elle eut l’impression d’étouffer. Cela n’avait rien à voir avec l’habitacle luxueux et familier, mais tout à voir avec l’homme qui était assis à côté d’elle et qui lui battait froid comme si elle avait commis un péché impardonnable. 

Avec un soupir de dépit, elle se détourna et murmura de douces paroles à sa fille, lui fit des sourires, tout en consultant sa montre de temps à autre. 

Six jours et douze heures à tenir. 

Elle posa la main sur les petits pieds agités de Bella, pour tenter d’oublier la tension qui lui nouait l’estomac. 

Cette situation était ridicule, décida-t–elle. Résolument, elle se tourna vers Alex. 

– Que veux-tu obtenir avec cette campagne ? 

Manifestement surpris, il se détourna de la vitre, l’air sombre. Et il ne répondit pas. 

– Alex ? insista-t–elle. Tes objectifs ? 

– Qui est le père ? 

– Ce ne sont pas tes affaires ! 

– Oh que si ! 

Elle avait de plus en plus de mal à cacher sa colère. 

– Nous ne sommes plus ensemble, Alex. Nous avons une relation professionnelle, rien de plus. Je n’ai jamais discuté de ma vie privée avec mes clients, et ce n’est pas maintenant que je vais commencer. 

– Pourtant tu amènes ta fille en voyage d’affaires. 

– Parce que c’est la première fois qu’un client a des exigences déraisonnables. Tu ne m’as pas laissé le choix. 

– On a toujours le choix, Yelena. 

Elle se raidit, mais refusa de discuter ce point. 

– Si tu as peur de ne pas avoir ma totale attention, je peux t’assurer que Bella n’entravera en aucune manière mon travail. 

– Je vois. 

Son regard lançait des flammes. De fureur, certes, mais elle perçut une autre émotion. De la fierté ? De la douleur ? 

Non. Alex Rush ne montrerait jamais ce genre de vulnérabilité. 

Pourtant, l’espace d’un instant, elle avait cru voir autre chose sous la façade hostile. La façon dont il se tenait, la ligne serrée de sa mâchoire, ses yeux impassibles, tout indiquait qu’il était troublé. 

– Je ne peux rien t’offrir, Alex, sauf de prendre en charge avec le plus grand sérieux ta campagne. Je te demande de respecter ça. 

Elle se retint d’ajouter qu’elle ne pouvait effacer ce qu’il considérait une trahison douloureuse. 

– Maintenant, parle-moi de tes objectifs pour cette campagne. 

Il lui décocha un regard acéré, puis détourna les yeux avec une nonchalance un peu trop marquée pour être convaincante. 

– Depuis des mois, les journaux répandent des ragots et des mensonges sur mon père et sa prétendue infidélité. 

– Oui, j’ai lu les coupures de presse. Comment cela a-t–il affecté ta mère et ta sœur ? 

– On a poliment demandé à ma mère de quitter deux comités de direction de ses œuvres de charité. Elle ne reçoit plus ses nombreux coups de fil habituels pour des invitations et des demandes d’apparitions. Quant à Chelsea, son sponsor de tennis s’est retiré, non pas pour une question d’argent, mais pour une question d’image. Tout cela à cause d’un tissu de mensonges. 

– Et, bien sûr, ton père n’est plus là pour se défendre. 

– Bien sûr. 

– Alex… 

Elle se mordilla l’intérieur de la joue pendant une seconde. 

– Ton père était–il infidèle ? 

Il se renfrogna. 

– Non. 

Il sembla vouloir ajouter autre chose, mais comme le silence s’étirait, elle demanda : 

– Peux-tu en être sûr à cent pour cent ? 

– Bien sûr que non ! Personne ne le peut ! 

– D’accord, dit–elle, passant outre le regard noir qu’il lui lança. Dans ce cas, il faut que les gens s’intéressent à ta famille pour des raisons positives. Une campagne efficace doit être subtile – ce qu’il faut, c’est susciter le soutien public à la manière d’une lame de fond lente mais régulière, sans que cela soit trop flagrant. 

– Si tu comptes nous faire le cliché de la conférence de presse de la famille aimante… 

– Non, je laisse ça aux politiciens en disgrâce. C’est une tactique souvent utilisée, mais elle évoque surtout le remords et la compassion – en jouant sur la croyance qu’un homme qui aime sa famille est forcément un type bien. Ce n’est pas ce que nous cherchons. Dis-moi, tant que nous en sommes à parler de ton père, est–ce que tu as déjà fait une déclaration publique dans laquelle tu clames ton innocence concernant sa mort ? 

– Mon avocat l’a fait. 

– Mais toi, personnellement ? 

– Non. 

– Pourquoi ? 

– Je n’ai jamais été inculpé, seulement soupçonné. L’enquête policière était une vaste farce, fondée sur des informations anonymes et des rumeurs infondées. Je ne voulais pas attirer davantage l’attention sur moi. 

– Je vois. 

– Non, tu ne vois pas, assena-t–il, l’air glacial. La mort de mon père a suscité une grande vague de sympathie. Le grand et brillant William Rush, fauché dans la force de l’âge. Cela a duré des semaines – son enfance difficile, son ascension fulgurante, ses opérations financières de génie, ses puissants amis. Puis on m’a convoqué pour des interrogatoires, et ses penchants pour le jeu et l’alcool ont commencé à faire les gros titres. 

– C’est à ce moment–là que le vent a tourné. 

– Exactement. Les rumeurs d’infidélité ont été le coup de grâce. Ma mère ne mérite pas de subir ces diffamations. Pas plus que Chelsea. 

Une lueur de détermination brillait dans son regard. 

– Tu m’as demandé ce que je veux obtenir avec cette campagne. Je veux que ma famille soit acceptée pour ses réussites propres, et non jugée d’après des ragots malveillants. Je veux que tu courtises les médias et le public. Avec subtilité. 

– Je suis toujours discrète. 

– Non, je veux dire que, aux yeux du monde, je ne suis pas ton client, et tu ne t’occupes pas de ma campagne de communication. Je ne veux pas que les journalistes sachent que j’ai engagé une consultante. 

– Je vois, dit–elle. Dans ce cas, comment comptes-tu expliquer ma présence ? 

Son regard bref et intense en disait plus que son haussement d’épaules. 

– De vieux amis qui se retrouvent ? 

La voiture s’arrêta en douceur. Yelena remonta la bretelle de son sac sur son épaule et détacha Bella de son siège. 

– Qui va croire ça ? 

– Ils ont bien cru toutes ces sottises à propos de mon père, non ? 

Elle souleva doucement le bébé endormi puis sortit de la limousine. 

– Pourquoi diable devrais-je… 

Les mots moururent sur ses lèvres tandis qu’elle se redressait. Ouvrant de grands yeux, elle contempla l’édifice qui se dressait devant elle, et resta sans voix. 

L’endroit ne méritait pas cinq étoiles – il en méritait cent. La façade rappelait la Grèce antique, avec ses colonnes de marbre jumelles, ses tuiles bleu ciel et ses hauts plafonds. Les appartements qui s’étendaient de chaque côté étaient d’une sophistication plus discrète, mais tout aussi impressionnante. Le design inhabituel des toits aux tuiles blanches et bleues, tout en courbes, se mariait avec bonheur à l’environnement désertique et aride. 

– Ça coupe le souffle, n’est–ce pas ? 

Elle se retourna vers Alex, qui était appuyé contre la voiture, bras croisés, l’air maussade. 

L’image lui évoqua un souvenir qui lui serra le cœur. L’année dernière, en sortant de son bureau, elle l’avait trouvé dans cette même position, nonchalamment appuyé contre sa voiture, mais un sourire séducteur aux lèvres. Il s’était approché et l’avait embrassée à lui couper le souffle… 

Troublée, elle opina du chef et remonta ses lunettes de soleil sur son nez. 

– Gabriela m’avait dit que c’était immense, mais… 

Elle surprit son froncement de sourcils fugace et s’interrompit, déroutée. 

– Il a été conçu par Tom Wright, le créateur de l’hôtel Burj Al Arab de Dubai, l’informa-t–il d’un ton froid et impersonnel qui mit ses nerfs à vif. Viens, je vais te conduire à ta chambre. 

Il fit un signe au bagagiste qui portait déjà leurs valises, puis gagna l’entrée aux colonnes de marbre, sans même vérifier si elle le suivait. 

***

Dans sa vaste suite, Alex faisait les cent pas en se rappelant sa brève conversation avec Yelena dans la limousine. 

Il la connaissait depuis presque quinze ans et avait passé une bonne partie de ce temps à fantasmer sur elle, comme un adolescent. Mais jamais, jamais il ne l’aurait crue capable de lui mentir délibérément. Jusqu’à maintenant. 

Pourquoi avait–elle posé la question sur l’infidélité de son père, bon sang, alors qu’elle connaissait parfaitement la réponse ? Elle avait surpris la dispute qu’il avait eue avec son père, et n’avait pas hésité à la rapporter à Carlos. 

Il passa une main dans ses cheveux et marmonna un juron. 

Elle essayait de le duper, de lui faire croire qu’elle était innocente. C’était sans doute ça. Pourtant… 

Il avait noté une petite hésitation dans sa question, une rougeur sur ses joues, un regard furtif, avant qu’elle ne détourne ses yeux de braise. 

Eh bien ! S’il se laissait attendrir par des sentiments, jamais il ne mènerait à bien sa vengeance. 

Avec un soupir furieux, il desserra sa cravate et défit les premiers boutons de sa chemise. Décidément, il s’y prenait bien mal pour commencer son grand jeu de la séduction. 

Oui, s’il continuait de contrarier Yelena, il aurait peu de chances de l’amener dans son lit. Il était temps de se recentrer sur son plan. 

Et en un rien de temps, son esprit se vida, l’image de Yelena prenant d’assaut ses sens. 

Cela faisait trop longtemps que son parfum subtil et exotique ne l’avait pas fait fondre, qu’il n’avait pas senti sa chevelure soyeuse contre sa peau. 

Et un autre homme avait pris ce droit. 

Furieux, il serra les mâchoires. Il ne pouvait s’empêcher de penser que cela aurait pu être son enfant. Le sien et celui de Yelena. 

Si son père ne s’était pas soûlé puis noyé dans la piscine, tout aurait été différent. Mais son père était mort et, à présent, il devait gérer les conséquences de cet événement capital. 

S’il n’arrivait pas à se ressaisir, son plan tomberait à l’eau. Sa famille resterait embourbée dans les scandales et les mensonges, lui rappelant sans cesse un passé qu’il avait souhaité enterrer avec son tyran de père. 

Il regarda par les larges portes vitrées qui offraient une vue imprenable sur la beauté sauvage de l’Outback australien. Sur la gauche, Ayers Rock et sa couleur ocre si particulière contrastait avec la luxuriance de Diamond Bay. 

Il adorait la paix et l’isolement de cet endroit. C’était la seule création de William Rush qui ne criait pas sa présence autocratique dans chaque pierre, le seul endroit qui ne soit pas entaché par sa violence. 

Alex passa la main sur son épaule, se rappelant de vieilles blessures. Il avait régulièrement eu à encaisser les coups de poing de son géniteur, tout comme son dicton préféré : « Bats-toi pour ce que tu désires. Personne ne le fera à ta place. » Un dicton qui, étonnamment, l’avait marqué. C’était la seule bonne chose que ce fils de chien lui avait transmise. 

Il était temps de reprendre ses esprits, et d’aller au bout de son projet. 

Il quitta sa suite et marcha sur le long tapis or et crème qui ornait le couloir, bout duquel se trouvait la chambre de Yelena. Il avait voulu mettre autant de distance que possible entre eux. 

Il frappa à la porte. Un « J’arrive » étouffé lui parvint, puis la porte s’ouvrit brusquement. Elle arborait un grand sourire mais se rembrunit aussitôt qu’elle le vit. 

Elle avait ôté son tailleur strict et portait un jean et un T–shirt blanc. La toile bleu marine soulignait parfaitement ses jambes, et le T–shirt de coton suivait discrètement ses courbes féminines. Son imagination se mit à tourner à plein régime. 

Furieux de ses propres réactions, il entra dans la suite. 

***

Yelena sentit son esprit se vider, et des picotements inattendus parcoururent sa peau quand le corps chaud et familier d’Alex l’effleura. 

– Est–ce que Jasmine est venue te voir ? dit–il. La baby-sitter ? 

– Euh, oui, elle est dans la chambre avec Bella. Merci d’avoir arrangé ça. 

– Nous avons des nounous exceptionnelles. La suite te convient–elle ? 

– Elle est parfaite – même un peu trop grande. 

– Toutes nos suites sont pourvues d’un salon et de deux chambres. Et, bien sûr, de la vue splendide sur le paysage. 

Il saisit une télécommande sur la table basse et appuya sur un bouton. 

Lentement, les rideaux s’écartèrent. 

– Tes rideaux sont télécommandés ? 

– Oui. 

Le petit sourire qu’il lui adressa fit fondre un peu sa froide résolution. 

– On ne peut tout de même pas demander à nos invités d’ouvrir manuellement leurs rideaux. 

Elle secoua la tête, répondant à contrecœur à son sourire. 

– Bien sûr que non. Ils pourraient… oh ! 

C’était une vue de rêve. Droit devant, une immense falaise se profilait, et une cascade scintillante se déversait dans un grand lagon aux eaux turquoise. Une véritable forêt de plantes luxuriantes l’entourait, créant un auvent protecteur au-dessus de l’allée pavée qui entourait le lagon. 

Diamond Bay – le seul point d’eau de tout l’Etat créé par l’homme. Et autour de la cascade, les courbes du complexe se profilaient, formant un havre totalement luxueux – et totalement privé. 

– C’est… 

– Stupéfiant ? 

Elle fit un pas, puis un autre. 

– Epoustouflant. 

Il croisa les bras. 

– William Rush avait du goût pour le spectaculaire, pour sûr. 

Elle tourna lentement son regard vers lui, étudiant son profil tandis qu’il regardait la vue. 

Quelque chose clochait. Elle percevait clairement une sorte de tension. Elle s’y était attendue – elle aurait même compris qu’il éprouve du dégoût pour elle, vu ce qu’elle lui avait lâché dans l’avion. Mais il y avait autre chose… Elle étudia son visage. Le froncement de sourcils presque imperceptible. La mâchoire fixe et serrée. La ligne droite de son nez, qui menait à une bouche sensuelle, chaude et tentante, dont elle ne se souvenait que trop bien. 

– Je me doutais que tu aimerais, murmura-t–il, presque pour lui-même. 

Une étincelle, tout au fond d’elle, enflamma ses sens l’espace d’une seconde, mais l’instant d’après il détourna les yeux, et elle se demanda si elle n’avait pas rêvé. 

– Je vais te montrer ton bureau, dit–il d’un ton bref, complètement inconscient de l’effet qu’il avait sur son rythme cardiaque. 

Elle opina du chef, disparut dans la chambre puis revint avec sa mallette et un épais bloc-notes. 

– Ta sœur a quatorze ans, c’est ça ? commença-t–elle tandis qu’ils parcouraient un couloir feutré. 

– Quinze en mars. 

Soudain, il sembla se détendre. 

– Tu ne l’as jamais rencontrée, je crois ? 

– Si, une fois. Gabriela l’a invitée à une soirée à l’ambassade l’année dernière. 

– Ah, c’est vrai… le bal de Noël. 

Ils tournèrent à gauche et s’arrêtèrent devant les ascenseurs, attendant qu’une cabine soit disponible. 

– Elle était aux anges. Elle n’arrêtait pas de montrer l’invitation « spéciale » à tout le monde, dit–il avec un sourire en coin. 

– Ta mère ne pouvait pas venir ce soir-là – elle ne se sentait pas bien, je crois ? 

– En effet. 

Il baissa soudain les yeux et croisa les bras. 

Etrange. Elle fronça les sourcils mais, avant qu’elle puisse ajouter quoi que ce soit, il se tourna vers elle. 

– C’était le soir où tu m’as embrassé pour la première fois. Dans la cuisine, tu te souviens ? 

Elle ouvrit de grands yeux, les joues en feu. 

– C’est toi qui m’as embrassée ! 

– Oui, et tu m’as ensuite dit de déguerpir. 

– Tu étais le petit ami de ma sœur. 

– Un parmi tant d’autres. 

– Es-tu en train d’accuser ma sœur de… 

– Oh, je t’en prie, Yelena. 

Elle le vit rouler des yeux juste avant que les portes de l’ascenseur ne s’ouvrent. 

– Tu sais comme moi que Gabriela est une noceuse. Je lui servais d’objet de compagnie attitré quand elle était en ville, mais je n’étais certainement pas son seul petit ami. 

Elle ne pouvait pas en parler. Elle serra son sac et feignit d’être absorbée par le spectacle des portes qui se refermaient sur eux pour tenter d’oublier les souvenirs qui la submergeaient. 

– Parle-moi de Chelsea. 

Il la regarda, lui faisant ainsi savoir qu’il avait remarqué son esquive. 

– C’est une fille épatante, dit–il. Et une joueuse de tennis prometteuse, aussi. Impertinente et forte vue de l’extérieur, mais à l’intérieur… 

– Une adolescente typique – vulnérable et peu sûre d’elle. 

– En effet. 

Il lui adressa un petit sourire qui la fit sursauter. 

– Comment sais-tu ça ? 

– J’en sais beaucoup, dit–elle tandis qu’ils sortaient de l’ascenseur et empruntaient un couloir de marbre. J’étais la petite nouvelle au lycée, tu te souviens ? En plus, j’étais étrangère. 

– Je me souviens de ton premier jour. 

– J’étais terriblement nerveuse. 

– Ça ne se voyait pas. Tu glissais au volant de ta BMW comme si l’endroit était à toi. 

– Je glissais ? s’exclama-t–elle avec un petit rire. 

– Oui. Gabriela est du genre à sautiller gaiement. Toi tu glisses comme un bateau parfaitement entretenu sur des eaux tranquilles, dit–il, illustrant ses paroles par un geste de la main. 

– C’est ainsi que tu me vois ? Parfaite ? Inaccessible ? 

Il s’arrêta, une main sur la porte. Elle regarda sa bouche sensuelle, ses yeux azur teintés d’amusement. 

– Jamais inaccessible, Yelena. 

Elle retint son souffle, piégée par son regard. Ça, c’était l’Alex qu’elle connaissait – le charmeur taquin qui faisait des sous-entendus, rien que pour la voir s’agiter. Ce n’était pas l’homme amer qui lui avait lancé des accusations dans son bureau. Et certainement pas l’Alex des moments sombres, des secrets cachés et des silences mornes dont elle avait cru que Gabriela avait exagéré la description. 

– Café ? 

– Quoi ? 

– Est–ce que tu veux un café ? dit–il avec un délicieux sourire. Nous pouvons le prendre au bord de la piscine. 

D’un air coupable, elle acquiesça. Elle avait su qu’Alex et sa sœur étaient mal assortis dès l’instant où Gabriela lui avait appris leur liaison… Quand, déjà ? En mai. Il y a plus d’un an. Une vie entière, en somme. Pourtant, Gabriela l’avait aimé, à sa façon. Ne méritait–il pas de savoir ce qui s’était passé ? 

Tandis qu’elle faisait mine de parcourir du regard le bureau d’Alex, elle se débattit avec la promesse que ses parents lui avaient soutirée. 

– Chelsea et ma mère nous retrouvent au Ruby’s, un des nombreux cafés du complexe, à 16 heures, dit–il en raccrochant le téléphone. 

– Alex… 

– Oui ? 

« Gabriela est morte. » Les mots étaient là, sur le bout de sa langue, prêts à sortir, mais elle les retint. Elle avait été claire avec Alex dès le départ – elle était ici pour affaires. Perturbée d’avoir perdu le contrôle de la situation si facilement en moins d’une journée, elle se recentra sur son objectif. 

– Ta mère et ta sœur savent–elles pourquoi je suis ici ? 

Lentement, il s’appuya contre son bureau et posa les mains sur le bois poli. 

– Non. Et je ne veux pas qu’elles soient au courant, du moins pas encore. Ma mère pensera que ce n’est pas nécessaire… tu connais sa réserve toute britannique. Elle dirait que je gâche mon argent et ton temps, que tout finira par voler en éclats… 

Il serra les mâchoires. Puis il s’éclaircit la voix et croisa les bras. 

– Cela fait deux semaines qu’elles sont ici, continua-t–il, et elles commencent à peine à se détendre – je ne veux pas les perturber. 

Le regard appuyé qu’il lui lança la blessa dans son orgueil. 

– Je sais comment faire mon travail. 

– Bien. 

Il désigna d’un signe de tête l’immense photo aérienne de Diamond Bay, sur le mur opposé. 

– Les gens paient pour leur tranquillité, ici. Il n’y a ni journaux, ni télé, ni téléphone, ni internet – sauf sur demande. Je t’ai réservé une salle de conférence à côté, avec tous les équipements dont tu as besoin. Seuls les invités sont autorisés dans le complexe, et ils ne viennent que par avion privé, donc il n’y a pas de journalistes. Tu auras une totale intimité pour travailler. 

« Une totale intimité. » Dans un complexe luxueux qui lui rappelait la présence d’Alex et la puissance de sa famille dans chaque ligne, chaque mur ? Pourtant, malgré la tension qui grondait entre eux tel un avertissement de tremblement de terre imminent, elle se sentait en harmonie avec cet endroit, depuis l’instant où elle avait posé le pied sur le sol d’un rouge profond. 

– Tu viens ici souvent ? 

– Pas autant que je le voudrais. Je me partage entre Sydney, Canberra, Los Angeles et Londres, la plupart du temps. 

– Londres ? Alors Sprint Travel pense à étendre ses franchises au Royaume-Uni ? Carlos… 

Elle s’interrompit devant son expression tendue. 

– Carlos quoi ? 

– Il… il en a parlé comme ça, dans la conversation. 

– Je vois…, dit–il avant de se redresser de toute sa hauteur. Mais pour te répondre – non. Rush Airlines a des investissements au Royaume-Uni et aux Etats-Unis, mais pas de franchises. Tu veux voir ton espace de travail ? 

Il se dirigea vers le couloir d’un pas alerte, ne lui laissant pas d’autre choix que de le suivre. 
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– Bienvenue à Diamond Bay, Yelena. 

La poignée de main de Pamela Rush était peut–être hésitante, mais son sourire était sincère et chaleureux. Un pantalon large beige et une chemise fleurie nouée autour de sa taille soulignaient sa silhouette svelte, et son chapeau à larges bords jetait des ombres sur son visage. 

– Ma tenue de jardinage, expliqua-t–elle avec un sourire, avant d’enlever son chapeau et de secouer ses cheveux courts et ébouriffés. J’ai une serre, attenante à ma suite. Nous essayons de vivre en autarcie autant que possible. 

Yelena remarqua le sourire aimant que Pamela adressa à Alex quand il s’assit. Puis elle observa la sœur d’Alex, une jeune fille à l’allure dégingandée, allongée confortablement dans le fauteuil opposé. 

– J’ai déjà commandé du café – j’espère que cela ne vous dérange pas, demanda Pamela. Peut–être que vous préférez le thé, Yelena ? 

– Non, répondit Yelena, je ne peux pas fonctionner sans mon café. 

– Vous êtes la sœur de Gabriela, non ? lança de but en blanc Chelsea en reposant les pieds sur le sol. 

L’adolescente était d’une grâce innocente, en dépit de sa tenue : un short de jean et un T–shirt noir arborant l’inscription « Princesse Vampire » en lettres rouge sang. Les écouteurs blancs de son iPod pendaient de son cou, et sa queue-de-cheval révélait un visage sans une once de maquillage. N’était sa grande taille, on lui aurait donné dix ans. 

– C’est ça, répondit–elle. Je t’ai déjà rencontrée l’année dernière. 

– Au bal de Noël, dit Chelsea avec un sourire. Vous portiez une robe noire Colette Dinnigan – de la collection qui n’était même pas encore sortie. 

– J’ai des amis hauts placés, dit–elle en souriant. Et toi, tu as une excellente mémoire. Tu t’intéresses à la mode ? 

– Un peu, fit Chelsea en haussant les épaules. 

– Un de ses nombreux centres d’intérêt, intervint Pamela en souriant à sa fille. 

Chelsea cligna des yeux et haussa les épaules, essayant de prendre l’air blasé des adolescents, en vain. Dans son regard bleu, si semblable à celui d’Alex, Yelena perçut une intelligence et une profondeur bien plus grandes que les gens ne le soupçonnaient sans doute. 

– Chelsea sera la prochaine Martina, ajouta Pam fièrement. 

– Maman ! s’exclama Chelsea avant d’enrouler ses écouteurs autour de son iPod. Ne… 

– Excusez-moi, monsieur Rush. J’apporte vos boissons. 

Le serveur posa trois cafés et un épais milk-shake au chocolat sur la table. Yelena surprit les regards furtifs que Chelsea lança au charmant employé. Réprimant un sourire, elle se tourna vers Pamela. 

Elle avait vu des photos d’elle dans les magazines à scandale et les pages société. L’ancienne hôtesse de l’air était toujours très belle. Son visage était presque dépourvu de rides, et sa crinière brune n’était striée d’aucun cheveu blanc. 

– Vous n’aviez pas les cheveux longs autrefois ? demanda-t–elle avec curiosité. 

Si elle n’avait pas observé Pamela de si près, elle aurait manqué son léger tremblement des lèvres, juste avant qu’elle ne sourie. 

– Parfois, on a besoin d’un changement. 

Elle hocha la tête, détournant les yeux pour masquer son embarras. Comment n’y avait–elle pas pensé ? Cette femme avait perdu un mari, et son fils avait été accusé de meurtre. Certains auraient fui, d’autres se seraient noyés dans l’alcool. D’autres se seraient effondrés, tout simplement. Pamela Rush avait coupé ses cheveux. 

– Alors, qu’est–ce qui vous amène à Diamond Bay, Yelena ? demanda Pamela. 

Yelena jeta un regard discret à Alex. Il haussa un sourcil, l’invitant à poursuivre. 

– Je suis venue travailler au calme… 

– Et te détendre, aussi, ajouta Alex d’un ton neutre. 

Il avait réussi à la faire fondre d’un simple sourire. 

– Eh bien, c’est l’endroit parfait pour cela, approuva Pamela. 

Tandis que son hôtesse versait du lait dans son café, elle l’observa avec attention. Un sourire sincère. Poli. Maîtrisé. Ses doigts la picotaient tant elle avait envie de prendre des notes, mais il lui faudrait attendre. Alors, pour s’occuper les mains, elle prit un sachet de sucre, le secoua puis en versa le contenu dans son café noir. 

Elle jeta un regard en coin vers Alex. Il semblait calme et détendu. Elle aperçut même un petit sourire approbateur à la commissure de ses lèvres. 

Elle en conçut une vive satisfaction, qu’elle se reprocha aussitôt. Ce n’était tout de même pas sa première campagne. Elle ne devait pas laisser une petite marque d’approbation d’un client lui monter à la tête. 

– Gabriela est–elle à l’étranger ? demanda Chelsea, appuyant les coudes sur ses genoux. 

Prise au dépourvu, elle prit lentement sa tasse et la porta à ses lèvres avant de répondre. 

– Euh… oui. 

– Pour les prochaines collections ? La saison commence en septembre, non, avec New York, puis Londres, Milan et Paris ? 

Ce ne fut qu’après qu’elle eut reposé la tasse sur sa soucoupe qu’elle se rendit compte qu’elle avait porté la main vers son pendentif. D’instinct, elle regarda Alex. Quand elle le vit froncer les sourcils, elle joignit ses mains sur la table. 

– Comment le sais-tu ? dit–elle à Chelsea avec un petit sourire curieux. Gabriela n’était plus – elle déglutit, puis finit faiblement – elle n’a pas défilé depuis des années. 

– Je sais. Elle est bookeuse pour Cat Walker Models à Sydney, c’est ça ? Je consulte souvent leur blog. L’agence va envoyer des gens à l’étranger pour couvrir les défilés, et je me suis dit qu’elle avait le profil parfait. 

Une douleur sourde lui serra le cœur, mais elle parvint à rendre son sourire à Chelsea. 

– Je crois que tu es plus qu’« un peu » intéressée par la mode. 

– Oui, marmonna la jeune fille, et elle détourna les yeux avec une grimace à peine dissimulée. 

Quand elle se retourna de nouveau vers elle, son regard était différent. Dur. Comme si elle avait pris dix ans en l’espace de deux secondes. 

– Mais papa disait que c’était une perte de temps. 

Elle saisit son milk-shake et commença à remuer vigoureusement sa paille. 

Décidément, il se passait quelque chose de bizarre, ici. Elle risqua un regard vers Alex, mais ne parvint à recueillir aucune information sur son visage impassible. 

Trop impassible, pensa-t–elle aussitôt. Elle baissa les yeux pendant que les pensées se bousculaient dans son esprit. Elle se repassa les conversations de cette matinée. Mais elle ne put rien trouver de tangible, aucun indice pour infirmer ou confirmer ses intuitions. Néanmoins, elle avait le sentiment viscéral, instinctif qu’Alex ne lui disait pas tout. 

Durant des mois – des années –, ils avaient eu des discussions anodines, et flirté en secret pendant les soirées interminables où ils se retrouvaient parfois. Et puis, ils avaient vécu trois instants clandestins, faits de baisers enfiévrés et de murmures de passion. Elle pouvait dire qu’elle le connaissait. Voilà pourquoi elle pouvait ressentir sa tension, chaque fois que le sujet de la conversation se portait sur sa famille. 

Dans un des rares moments de perspicacité de Gabriela, sa sœur avait comparé Alex Rush à un volcan en sommeil – beau et calme de l’extérieur, mais dangereux et bouillonnant à l’intérieur. 

Puis elle lui avait recommandé de prendre soin de lui, car c’était un type bien. 

Elle fixa sa tasse. Elle avait essayé d’effacer la requête de Gabriela de sa mémoire, tout comme elle s’était forcée à ne pas songer à lui et à sa personnalité complexe. Mais à présent, elle le retrouvait de nouveau sur sa route – et cette fois, elle n’était pas seule. 

Sur une inspiration soudaine, elle posa sa cuillère sur sa soucoupe. 

– Tu sais, Chelsea, j’ai quelques relations à Sydney. Si cela te tente, je peux nous avoir des entrées pour le prochain défilé de David Jones, au premier rang, le mois prochain. 

Chelsea ouvrit de grands yeux. 

– Vraiment ? 

Comme Chelsea se tournait vers Pamela, elle se hâta d’ajouter : 

– Bien entendu, il faudrait que ta mère soit d’accord. 

– Maman ? S’il te plaît, s’il te plaîîîîît ? 

– Et tes entraînements ? Et l’école ? intervint Alex. 

Difficile de ne pas voir la lueur de défi dans les yeux de l’adolescente. 

– Oui, eh bien ? 

– Je croyais que tu voulais intégrer le centre d’entraînement de Perth, l’année prochaine ? dit Pamela d’un ton hésitant. 

Chelsea fixa la table d’un air sombre, et marmonna une réponse inintelligible. 

– Comment ? s’exclama Alex d’un air contrarié. 

– J’ai dit, je doute de réussir le test d’entrée, de toute façon. 

– Alors, tu veux laisser tomber, tout simplement ? s’emporta Alex. Après avoir consacré tant de temps et d’efforts à t’entraîner ? 

Chelsea se rembrunit. 

– Pourquoi tu ne commences pas par me reprocher le fait que tu as dépensé des milliers de dollars pour ma carrière ? Et là, tu parlerais vraiment comme papa ! 

Si Chelsea avait pris sa cuillère pour le poignarder avec, il n’aurait pas eu l’air plus blessé. 

– Chérie…, commença Pamela, mais Chelsea l’interrompit par un regard vénéneux. 

Eh bien ! Une telle colère ne se réveillait pas après un simple petit désaccord familial. Fascinée, et en même temps embarrassée, Yelena observa la scène qui se jouait devant elle, incapable de détourner les yeux. 

– Quand on veut vraiment quelque chose…, reprit Pamela. 

Chelsea bondit, le visage écarlate. 

– Tu ne vas pas citer papa ! Pas maintenant, pas après… 

– Chelsea ! tonna Alex. 

Elle se tourna vers lui, le regard noir. 

– Et toi, tu ne devrais pas être en train de le défendre ! Tout ça est nul ! Tout est nul ! 

Et elle quitta le café en trombe. 

Il se levait déjà pour la suivre, mais Pamela le retint par le bras et secoua la tête. Il se rassit, tandis qu’un silence étrange s’abattait sur eux. 

Yelena observa la mère et le fils. Pamela triturait sa serviette sur ses genoux, en fixant son café à moitié vide. Quant à lui, eh bien, son regard aurait pu finir par brûler la table s’il continuait de la fixer ainsi. 

– Vous savez quoi ? lança Yelena en se tournant vers Pam. J’adorerais voir votre serre, si vous avez le temps. 

– Maintenant ? 

– Oui, dit–elle en souriant. Le travail peut attendre. Et j’adore les plantes, bien que j’aie la main noire. 

– La main noire ? 

– Eh bien, toutes mes plantes finissent par mourir, malgré tous mes efforts. 

Le sourire hésitant de Pamela lui indiqua que celle-ci lui était reconnaissante de se voir offrir une telle porte de sortie. Mais Alex garda un air fermé. 

Yelena se leva et prit le bras de Pamela qui sursauta sous le contact. Yelena se figea, confuse. Pamela Rush avait–elle été surprise ? Elle scruta son regard, mais sa profondeur d’un bleu cristal ne reflétait qu’une douceur polie. 

– Je te verrai après le dîner, chéri, dit Pamela à l’adresse d’Alex. 

Il semblait plongé dans ses pensées. Après un instant, il leva les yeux vers sa mère. 

– Je vais sans doute travailler, maman. Je te tiens au courant. Et pour Chelsea ? 

Pamela secoua la tête. 

– Elle est très tendue depuis deux semaines. Je lui ai laissé du champ libre, alors, s’il te plaît, laisse-la tranquille. Elle a besoin de… découvrir qui elle est et ce qu’elle veut. Tu sais ce que c’est, à cet âge. 

– Oui. 

Yelena ne put manquer le regard d’Alex, assombri par une émotion qu’elle ne put identifier. Mais cette image la hanta bien après que Pamela et elle eurent quitté le café pour se diriger vers la serre. 

***

Une heure plus tard, Alex était plongé dans ses chiffres, à moitié concentré, quand Yelena entra dans son bureau sans s’annoncer. 

– Il faut que tu le dises à ta mère. 

Il posa lentement son stylo Montblanc sur sa feuille de notes et se cala dans son fauteuil. Le siège grinça en guise de protestation. 

– Que lui as-tu dit ? 

– Rien, dit–elle, posant les mains sur les hanches, manifestement inconsciente que cela mettait en valeur ses courbes voluptueuses. Mais je n’ai jamais travaillé sur une campagne qui n’ait pas le soutien total du client. 

– C’est moi, ton client. 

Elle avança, et ondula des hanches dans un lent mouvement suggestif qui mit à mal sa retenue. 

– Dis-moi, s’il n’y avait pas eu Pamela et Chelsea, est–ce que tu m’aurais engagée ? 

S’il n’y avait pas eu Carlos, ils n’en seraient pas là, ni elle ni lui, avait–il envie de rétorquer. 

– Non, affirma-t–il d’un ton sec, le ressentiment étouffant les prémices de son désir. De quoi avez-vous discuté ? 

– Eh bien, naturellement, elle m’a demandé ce que je faisais dans la vie, alors elle va vite comprendre. 

Elle secoua la tête. Il vit une petite mèche de cheveux s’échapper de sa queue-de-cheval et se poser sur son épaule. D’un geste impatient, elle la coinça derrière son oreille. 

– J’ai également l’impression qu’elle pense que toi et moi nous avons… – elle porta une main à son collier – une sorte de liaison secrète. 

– Je vois. 

Quand il se leva, il remarqua la façon dont elle s’appuya sur sa jambe gauche. Comme si elle se préparait à fuir rapidement. 

Il la connaissait assez pour savoir qu’elle ne reculait jamais devant un conflit. Ce qui signifiait que quelque chose d’autre l’avait perturbée, quelque chose qui allait au-delà du simple embarras devant les suppositions de sa mère. Etait–il enfin en train de l’atteindre ? La satisfaction qu’il ressentit fut vite anéantie par une pensée sombre qui surgit sans crier gare. 

– Cela t’embarrasse peut–être d’être liée sentimentalement à un homme soupçonné de meurtre, avança-t–il d’un ton mâtiné de mépris. 

– Non ! Comment peux-tu penser ça ? 

– Dans ce cas, quel est le problème ? 

– Il faut que tu arrêtes de lui mentir. 

– Je ne mens pas. 

Elle se fendit d’un petit rire ironique. 

– Mentir par omission, c’est mentir quand même. J’ai assez d’exemples avec mon frè… 

Confuse, elle porta une main à sa bouche. Trop tard. 

– Qu’a fait Carlos ? demanda-t–il, retenant sa colère. 

A quoi diable pensait–elle ? 

Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre, aucun des deux ne voulant baisser les yeux, jusqu’à ce qu’elle cède enfin. 

– Rien. Il ne m’a absolument rien dit depuis des mois. Tout ce silence que tu lui imposes, cela ne va pas non plus résoudre le problème, tu sais. 

– Qu’est–ce qui te fait penser qu’il y a un problème ? 

– Ne me prends pas pour une idiote, Alex. Il y a un problème. 

Instantanément, l’atmosphère se refroidit. 

– Ça ne te regarde pas. 

– Sottises. Non seulement cela aura un impact sur Sprint Travel et cette campagne, mais Carlos est mon frère – et ton associé. 

– Et qu’est–il arrivé au principe « pas de questions personnelles » ? dit–il en croisant lentement les bras. Tu ne peux pas t’en servir uniquement quand cela t’arrange. Ou alors… est–ce que tu essaies délibérément de me provoquer ? 

***

Yelena sentit tout son corps picoter d’anticipation, et son cœur s’affola. 

– Tu as toujours aimé les longues… 

– Alex ! 

– Disputes. 

Voilà qu’il lui souriait à présent ! Ils avaient une discussion sérieuse, et il plaisantait ? 

Furieuse, elle tenta de se reprendre. 

– Peut–être que je commence à en avoir par-dessus la tête de tes regards bizarres. 

– Quels regards bizarres ? 

– Comme si un instant tu ne pouvais pas me supporter, et que l’instant d’après, tu avais envie de… 

– T’embrasser. 

Il traversa la pièce si rapidement qu’elle fut trop surprise pour réagir. 

Lorsqu’il lui agrippa le bras, elle fixa ostensiblement sa main, puis lui décocha un regard glacial. 

– Ne me touche pas. 

– Pourquoi pas ? 

Son cœur s’accéléra, et ses joues s’empourprèrent. 

– Parce que tu n’es pas professionnel. 

– Donc, tu la ressens aussi, dit–il avec un petit rire ironique. 

– Quoi donc ? 

Il referma la main sur son avant–bras, comme pour la retenir prisonnière. 

– Cette tension entre nous. Elle a toujours été là – même quand je sortais avec ta sœur. 

Elle se dégagea brusquement. 

– Je t’interdis de remettre ça sur le tapis. 

– Je ne dis que la vérité. 

Yelena recula d’un pas, puis d’un autre. 

– Mais ce n’est pas autant que ce que nous faisions était bien. 

Elle posa les mains sur ses hanches, la culpabilité et le désir la faisant rougir. 

– Tu sais combien de fois j’ai voulu parler de nous à Gabriela ? Et chaque fois que je rassemblais mon courage, elle arrivait avec un sourire béat, en me disant à quel point elle était heureuse avec toi. Je me détestais de désirer le petit ami de ma sœur. Ce que nous faisions était mal. 

– Tout ce que nous avons fait, c’est échanger quelques baisers – nous n’avons rien fait d’immoral. 

– Peut–être dans ton esprit. Mais chaque fois que j’étais avec toi… 

Elle aurait voulu lui dire qu’elle était heureuse et en même temps si triste de ce bonheur. 

– Oh, oublie ça, marmonna-t–elle, et elle se dirigea vers la porte. 

Elle n’avait qu’une envie : quitter la pièce au plus vite. Mais le mal était fait. Elle avait ouvert les vannes de leur passé. Autant aller jusqu’au bout. 

A contrecœur, elle se retourna. 

– Alex… à propos de Gabriela… 

– Quoi ? 

Il avait pris son téléphone portable et vérifiait ses messages d’un œil distrait. 

– Est–ce qu’elle a réussi à faire signer Jennifer Hawkins dans son agence ? Je sais qu’elle cherchait à l’avoir. 

Comme Yelena ne répondait rien, il leva les yeux. 

– Quoi ? Elle redevient mannequin ? Elle est de retour à Canberra ? Elle va se marier ? dit–il avec un rire mi-amusé, mi-sceptique. 

– Non. 

Ce petit mot était empli d’un tel sérieux qu’il se figea. 

– Quoi ? 

Elle toucha son collier et déglutit péniblement tant sa gorge était nouée. 

– Gabriela est morte. 

Les secondes passèrent dans un silence vide, et néanmoins chargé de sens. 

– Tu plaisantes, dit–il enfin, l’air totalement incrédule. 

– Est–ce que je mentirais sur un sujet pareil ? Sa mort n’a jamais été annoncée officiellement, alors tu n’avais aucun moyen d’être au courant. 

– Quand ? 

– En mars. Elle m’a appelée d’Espagne le soir de Noël, juste après que nous… que toi et moi nous… 

Elle s’interrompit, se sentant trop coupable. Ils s’étaient garés dans l’allée de la maison des Rush, flirtant comme deux adolescents. A demi dévêtus, la bouche torride d’Alex sur son corps, ils avaient échangé des baisers frénétiques pleins d’espoir et de promesses, avant qu’elle le supplie, d’une voix entrecoupée de soupirs, d’arrêter. « Il faut que nous le disions à Gabriela – elle mérite de savoir. » 

– Elle m’a appelée alors que je rentrais chez moi, en me demandant de venir à son secours, continua-t–elle. J’ai essayé de t’appeler de l’aéroport, mais tu avais coupé ton téléphone. Puis, quand j’ai atterri à Madrid, je n’ai pas cessé de t’appeler – sur ton portable, chez toi. J’ai fini par tomber sur un employé, qui refusait de me laisser te parler. 

– Et tu as arrêté d’appeler. 

Ce n’était pas une accusation, juste un commentaire factuel. Elle avait baissé les bras, c’était vrai, songea-t–elle, le cœur meurtri. 

– J’ai appelé pendant une semaine, avoua-t–elle, mais tu avais exigé qu’on ne te passe aucun appel. Je leur ai même dit que je travaillais pour Bennett & Harper, en vain. Je croyais que tu… 

A son grand désarroi, sa voix trembla. 

– Tu as cru que je voulais rompre avec toi ? supposa-t–il d’un ton austère. 

– Ça semblait logique, non ? riposta-t–elle. J’étais partie sans un mot pour aller retrouver Gabriela dans un coin perdu où il y avait à peine l’eau courante, et encore moins le téléphone. Quand nous avons enfin rejoint l’Allemagne en mars, j’ai appris pour ton père – c’était quelques semaines après ta disculpation. Ensuite, les problèmes de Gabriela, puis sa mort, ont pris le pas sur tout le reste. 

Elle soutint son regard, et ce fut lui qui baissa les yeux en premier. 

– Je ne savais pas. Ma vie a été… 

Il s’interrompit et poussa un long soupir. 

– Je suis navré pour ta sœur. Comment est–elle… ? 

– Accident de voiture. Elle était… 

Impulsive. Téméraire. Egoïste. 

– Gabriela, finit–elle avec un petit sourire triste. 

– Et tes parents n’ont pas publié d’annonce ? 

– J’ai pourtant tout fait pour les en convaincre. 

– Ce n’est pas normal, Yelena. 

– Je le sais bien. Gabriela a toujours été la délurée de la famille – c’est d’ailleurs à cause de ses frasques que nous avons émigré en Australie. Depuis toujours, mes parents évitent de mêler le nom sacré des Valero à un scandale, quel qu’en soit le prix. 

La sonnerie du téléphone de Yelena les interrompit. 

– Il est tard, dit–elle en jetant un coup d’œil sur l’écran. Il faut que j’y aille. 

Ignorant la mine maussade d’Alex, elle rangea le téléphone dans sa poche et ajouta : 

– Je dois donner son biberon à Bella à 18 heures. 

Au moment d’ouvrir la porte, elle se retourna. 

– J’aimerais que tu gardes cela pour toi. 

Il hocha la tête, et elle répondit par un sourire fugace et reconnaissant. 

– Merci. Et pourrais-tu parler à ta mère ? Lui faire savoir pourquoi je suis là ? 

De nouveau, il opina. 

– Je te verrai demain, dit–elle. 

– Très bien. 

Cette fois, elle sortit sans se retourner. 







- 5 - 

Yelena ouvrit la porte de sa suite et s’engouffra à l’intérieur. L’air conditionné l’enveloppa, un soulagement pour ses joues en feu. 

– Jasmine ? 

La nounou sortit de la cuisine en souriant, un biberon à la main. 

– Bella est réveillée depuis quelques minutes. C’est un bébé adorable. 

– C’est vrai. 

Yelena sourit et se détendit aussitôt. 

– C’est tout le portrait de sa mère, avec ses boucles noires et sa peau d’albâtre. Je parie que ses grands yeux noirs vont briser quelques cœurs. 

– Je le pense aussi, dit Yelena en souriant. Avant que j’oublie, Jasmine, avez-vous une facture pour moi ? 

Jasmine sembla déroutée. 

– M. Rush n’a pas mentionné le fait que je devais vous faire une facture. 

Oh ! Une autre révélation dans ce tsunami immense et rempli de surprises. 

Elle avait bien fait d’annoncer la mort de Gabriela à Alex. Maintenant qu’elle avait soulagé sa conscience, elle pourrait mieux se concentrer sur d’autres choses. 

Comme cette campagne. 

L’heure agréable et néanmoins déroutante qu’elle avait passée avec Pamela n’avait fait qu’attiser sa curiosité. Oh, il n’y avait rien eu de flagrant : Pamela était une passionnée de jardinage qui lui avait fait sentir et toucher les plantes pendant tout le temps qu’avait duré la visite. Mais de temps à autre, elle avait éprouvé un sentiment étrange, comme un malaise. Cela ne venait pas de ce que Pamela avait dit, mais plutôt de ce qu’elle n’avait pas dit. 

Cela s’était produit chaque fois que le nom de William Rush avait été mentionné. 

Pour la deuxième fois de la journée, une terrible pensée surgit, mais elle la chassa rapidement. Elle qui avait passé des années à contenir ses émotions, elle reconnaissait la même attitude chez Pamela Rush. Cependant, il y avait des secrets qui devaient être gardés à tout prix, elle était bien placée pour le savoir. 

Tandis que la nounou débarrassait la table, elle consulta ses messages téléphoniques. L’un était de Melanie, qui lui souhaitait bonne chance. L’autre de Jonathan, lui demandant de le rappeler le lendemain matin. Et, curieusement, le dernier provenait de Carlos – qui lui enjoignait de le rappeler au plus vite. Il semblait en colère. 

Elle posa son téléphone sur la table. Elle n’était pas d’humeur à se fâcher – pas après la journée qu’elle avait eue. 

Enlevant l’élastique qui retenait sa queue-de-cheval, elle se massa le cuir chevelu. Elle devait composer non seulement avec Alex, et avec toutes les angoisses que sa présence suscitait, mais aussi avec cette étrange tension familiale qui affleurait à la surface. 
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